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• le la force de la volonté et de la noblesse ouverte à laquelle 
chacun est appelé. Certes, les dévouements dont on meurt 
tout d'un coup sont dignes d'admiration. Mais leur brièveté 
même rend les grands sacrifices plus faciles, tandis que cette 
dépense quotidienne, sou par sou, de l'énergie humaine, sans 
applaudissements, ni clairons, ni croix d’honneur, ni compa­
gnons qui peinent de même : voilà, je crois, le plus sublime. 
Trente ans de dévouement d’une domestique dont les gages ne 
sont pas payés ; la femme qui soigne, par pitié, les cancéreux, 
et vit volontairement dans la familiarité de la mort : aucune 
action d’éclat, aucun mot surtout ne fait un pareil honneur à 
l'humanité rachetée.

“ Ces âmes sont annonciatrices. Elles indiquent le sens de 
l'éducation qu’il faut donner à un pays. Où elles ont puisé, 
là est la source de la vie, de la grandeur, de la paix véritable, 
celle des esprits et des coeurs, infiniment supérieure à l’autre

“ Ces âmes sont différentes et une cependant. Qu’elles le 
veuillent ou non, qu’elles le sachent ou l’ignorent, toutes elles 
ont respiré l’atmosphère de ce pays sanctifié, toujours recon­
naissable, celle du.Maître qui apporta à la terre la charité, 
de l’Ami des pauvres, du Consolateur des souffrants, de celui 
qui a passé en faisant le bien, et qu’avec des millions de vivants 
et des milliards de morts j’ai la joie de nommer : Notre-Sci- 
gneur Jésus-Christ.

“ Ces âmes n’ont pas de récompense humaine. Je ne sup­
pose pas qu’on prétende les encourager au bien en leur promet­
tant la reconnaissance des hommes. Ce serait une affreuse 
ironie. Et j’espère que, de même, la mode est finie de parler 
de la volupté du sacrifice. Quelques gens de littérature ont 
usé naguère associer ces deux mots-là. Ils démontrent ainsi 
qu'ils ignorent ce qu’ils admirent, et, selon la robuste expres­
sion populaire, qu’ils ne sont pas de la partie. Il n’y a point


